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AAS DE DCEDIFECURK 


A femme a qui Jon a fait ce delicieux 
larcin ſera furieuſe, on doit sy at- 
tendre. Elle mettra tout en jeu pour ar- 
reter le debit de ce chef - d œuvre de vo- 
lupre , qui ne Sen repandra que davan- 


tage; mais elle finira par sen conſole 
avec {on amour- propre: elle nous ſera 


donc redevable de cette i me Jouiſa 
fence. | 


LA JOUISSANCE 
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CINQ SENS. 


LA VU 


EER x1 E afſiſe vis = a-vis d'une glace, 
tient le portrait de fon Amant. 


A Mx de mes plaiſirs, volupté dont 

mes yeux ctincellent; & vous, miroir 

enchanteur, qui reproduiſez mes attraits , 

qu attendez- vous pour m'offrir l'image de 

mon Amant? Mais que vois-je: .. . . le 
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void... ; . Ceſt lui-meme. Que ſes regards 
ſont vifs ! qu'ils ſont tendres ! II na ces 


yeux-la que lorſqu'il me voit. O prodige 


de l'amour! ce voluptueux mortel ſe re- 
produit, ſe multiplie autant que mes de- 
ſirs: je le tiens dans mes mains, je le 
vois dans cette glace, il eſt peint dans mes 
yeux, je le ſens dans mon cœur. Tous 
la paleur de la vo- 
luptè ſuccede aux roſes de la pudeur .. .. 


ſa bouche $entrouyre amoureuſement , 


ſes yeux nagent dans le plaifir ; ah! wen 
doutons point, il m'entend, il me voit , 
il na pas la force de me parler .. . . Re- 
prends tes ſens, je ten conjure , jouis à 


ton tour du déſordre ol tu plonges ton 


Amante: vois ces traits, tu leur donnes; 
une ame, ton bonheur eſt leur ouvrage, 
que ne peux-tu imprimer ta bouche ſur, 
la mienne, tu la forcerois au ſilence l. 


. 
— of — 


| > | 
mais nos ames s entretiendroĩent toujours. J. 
Tu veux me parler.... ... .. ah! je lis dans i 
tes yeux tout ce que tu vas me dire =—_ 
cher & tendre objet, que manque-t-il a ta | 
felicitè ? Tu peux doubler la mienne, par- 
les... .- . quentends-je ? ce neſt plus ton 
image, ceſt toi = meme, tes yeux ſony 
colles ſur les miens, tu lis dans mon ame, 
tu m'arraches mon ſecret; jouis donc de 
toute ma foibleſſe . . . . . Tu m'echappes, 
tu te retires ..... no n. . ce neſt 
que ton portrait; vas, je te poſſede tout 
entier, je te retrouverai toujours dans 
mon cœur. 


lei le portrait lui tombe des mains. 
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Eo ENI E ſe promene en revant a ſon 
Amant. | 


= Uxrs ſons enchanteurs viennent 


frapper mon oreille? Je rentends , & je 
ne te vois point. PEcho repond a ma 
voix: Ah! ceſt roi, ſans doute, qui eſt 
cet Echo; pourquoi te derober a ma vue: 2 
cher Amant te feras-tu long- rems cher- 
cher 2 Je cours après toi. . . . je vais 


tomber de fatigue .. .. ah! ſans doute 


tu accours au- devant de mrs pas. Od es- 
ond... Ha 
tends donc? c'eſt moi qui vole a ta ren- 
contre; e donn je te deroberai le 


2 4 


* Ct Echo qui repete ld. 
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plaiſir de m'avoir- prèvenue; je vais bien 


me venger de tes expiègleries, attends. 


actends. Ah ! pour le coup je ſais où ra: 
es, je te:tiens .. ..tiens..Je ne Liens rien 


cruel ! que rai-je fait? Tu m'cchappes.en— 
core... donnes-moi done la force de: 
re ſuivre, je chancelle, je rombe ....... 
ah ! tu viendras peut-etre me relever..... 
oui, te voila .. .. tu me retiens , tes bras: 
me ſoulevent, od es- tu done 2. Le mé 
chant s enfuit encore, je ſuis toute eſſouf 
flee , mes jambes tremblent ſous moi 
entends comme mon cœur patpire . ... . . «- 
ma voix expire ſur le bord de mes le- 
vres . . . je ne puis plus t'appeller 
tu vas venir ſans deute... hate- toi 
vois ton onvrage .. je te pardonne tout: 
Mais.. quoi I.. ceſt ta main. 
oui, ta main qui eſſuie mon viſag g 
toi meme Ie. voilà tout en. eau ar- 
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tends que je dẽtache mon mouchoir ... v 
fripon, arrẽète ... tu profites de tout, il 
te reſte encore des forces, & j ai perdu 
les miennes . .. ah ! tu avois bien tes 
raiſons pour me faire courir. e K 
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LE G 


E A mange des paſtilles que lui æ 


donnees ſon Amant. 


U N Nectar precieux parfume toute 
ma bouche! Je crois encore ſavourer les 
baiſers de mon Amant. La voluptè ſemble 
avoir pris la forme de ces paſtilles, pour 
nourrir Pardeur dont briile mon ame ; 
mon ame elle-meme ſe confond toute en- 
tiere avec elles. Divin organe du gotit , 
tu verſes dans mon ſein un philtre qui 
Penflamme ! Coulez plus lentement , plai- 
fir dont je m'enivre . . . diſtillez goutte a 
goutte . . . Mais non, je ſens que tu irri- 


terois la ſoif de mon cœur; inonde- moi 


pluror, ie veux me noyer dans tes dcli- 
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ces... . mon ſein redouble ſes mouve- 


mens, mon ſang precipite {a courſe, tout 
le feu de Famour circule avec lui; n'en 


doutons point, ceft mon Amant qui 


s empare de mes ſens C' eſt lui qui ſe fond 
dans toute ma ſubſtance, me bouche ſe 
penetre de ſes baiſers, je m'en imbibe 
toute entiere.. . . . ſuſpends .... ah! ſuſ- 
pends .... Mais .. .. quel vuide cruel 
ſuccede a ces delicieux tranſports? n'eſt— 
ce qu une ombre que jembrafle ? Non 


non, je me raſſure, tu ne voudrois pas me 


tromper; ce doux friſſonnement ne m' an- 
nonce que trop ta preſence : helas ! de- 
meure encore . .. tn te dcrobes à mes 
embraſſemens; he bien, ſois puni, j'ai 
joui doublement, car j ai pris ent ore ton 


plaiſir. 


ebran 
qu'il 
Divin 
| des D 
£01 po 
ne 1u 


| des Dieux , mon Amant s exhale ainſi que 


LODOREAR | 


EG2'z7 fait briller des parfums. 


T OVURBILLONS embaumes , vous 
eres Vencens de Pamour ; nuages myſté- 
rieux , qui partez de ſon flambeau divin, 
obſcurciſſez celui de ma raiſon ; je cherche 
mon Amant ; Amour, Peclat de ta flamme 
me ſuffit. Zephir „ ſuſpends ton haleine , 
agite tes ailes , porte ce voluptueux par- 
fam juſqu' au fond de mon cerveau , qu'il 
ebranle toutes les puiſſances de mon ame, 
qu'il les accorde a Puniſlon du plaiſir . 
Divine Anbroiſie, tu faiſois le bonheur 


toi pour faire celui de ſa Maitreſſe. Je 
ne ſuis point jalouſe de votre felicité; 


mais , grands Dieux ! enviez Ia mienne. 
Plaifir , n'es-tu donc qu'un agreable fu- 
mee : Comme ce parfum, tu revanouis 
dans les airs; mais mon ame ſuit de prcs 
ta trace, je ratteins.. .. ah! C'eſt roi! 
cher Amant, je ne te vois point; mais je 
te ſens ,je te reſpire , ce ſont tes ſoupirs , 
Ceſt ton ame que je pompe avec la mien- 
ne . . . . Heureux Equilibre des ſens , vous 
me plongez dans la plus douce extaſe ! 


Quel autre que toi peut ainſi ravir ton 


Amanre 2 Quoi ! deja malgre moi ma pau- 
piere s' appeſantit, mes yeux ſe ferment; 
ſommeil, ſans doute que mon Amant va 
{ſe reproduire encore ſous tes traits. 
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LE TOUCHER 


ES AE couchee voluptueuſement ſur 


une chaiſe longue, Sendort & parle 
en ] nt. 


8 Ovus mille formes ingenieuſes ru res 
derobe trop long · temps a mes embraſle- 


mens; enfin je jouis de toi, cher Amant, 


tu ne peux plus m'echapper. Non, ce n'eſt 
point le Dieu du ſommeil qui m' enchaine 
dans ſes bras, ceſt toi... Ceſt moi qui 
te preſſe entre les miens. Je ſuis bien foi- 
ble, mes ſenſations ſont preſquepuiltes , 
mais je ſens qu'elles vont renaitre pour 
toi. Je te tiens donc, je te touche, je 
ſens Timpreſſion voluptueuſe de ta main; 


ſens-tu la mienne ..,. Non, ce neſt 


1:6 

point un ſonge impoſteur. Mechant.. . .. 
arrete. ... reſpecte un repos auſſi doux .. . 
tu vas me perdte. . je te perdrai . . ah! 
prolonge le charme ... . he bien! es- tu 
content:. . . Oui ſans doute, tu dois le- 
tre, puiſque je jouis. V.eux-tu donc m' ar- 

racher la vie? j'y conſens, pourvu que 
j expire avec ce que j aime .. Mais 
finis .. Cen eſt trop... je nage dans 

la voluptè, tous mes organes lui ſont ou- 

verts .. .. elle entre a la fois par tous. 
{| mes ſens... . od ſuis-je?.... Ah ! me- 
chant , tu m'as reveillee . .. . pour me. 
venger . . je vais rèver encore. 


Sr 


Je voul, 
Tu repe 
Je ra vis 
L'honne 
J diſſipo 
Doi 
Ennemi 
Sans ſcay 
A co 

Il eft tou 
Tu m'aim 
Que ce fo 
On le cra 
Ne goùtoi 
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42 9 Lo E » ce en re badinage 
+3 Ne fait qu'irriter nos deſits, 
fi 2 _ $f Occupons nous des vrais plaiſirs , 
ö Laiſſons · la le * 
Aupres de coi je ſuis heureux; 
Mais je puis Petre davantage. 
Hier mes ſoupirs amoureux 
Expiroient deja ſur ta bouche: 
Je voulus tout tenter; mais ſans etre farouche , 
Tu repouſſas 'Amour &gare dans tes bras: 
Je ravis des fayeurs , & je n'en obtins pas. 
L'honneur, ce vain fant6me  effrayoit ta rendreſſe , 
II diſſipoit des feux Pimpecueuſe adreſſe: | 
Doit-il encor r'epouyanter ? 
Ennemi de I'Amour qu'il ne peut ſarrmonter ; 5 
Sans ſgavoir Pobtenir , diſputant Ia victoire, 
A combattre il borne ſa gloire; 
Il eſt toujours vaincu , mais il veut reſiſter. 
Tu m'aimes, je radore ., , ah! garde-toi de croire 
Que ce foible Tyran puiſſe un jour nous domp ter; 
On le craignoir jadis , & le cœur de nos meres 
Ne ęꝑoùtoit qu'en tremblant le honheur de ſe ntir ; 
8 B 
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De ce ſifcle ppli les loix ſont moins ſéveres, 
L'Amour A ſes cõtés n'a plus le repentir. 
Nous rions aujourd'hui de ces ,prudes ſublimes 
Qu'effarouche un Amant, qui genent leurs defirs ;.: 
Er ces plaifirs ſr doux dont tu te. fais des crimes, 
Quand on les a goũtés ne font que des plaiſirs. 
Vas , ton bonheur eſt d' etre belle, 
Ton devoir eſt d'ttre fidelle 


Jeune Cloe, qu' ils ſoient tes guides: 

Ce prelude voluptueux 

Nous promet des biens plus folides.. 
II a fatiguE.ta vertu; 

Tu ſens Pennui de te défendre, 

A Phongeur d'avoir combattu, 
Hate- toi d'ajouter le plaiſir de te rendre. 


Tes Loix ſont dans ton cœur, les Amours ſont tes Dieu; 


*Parta 
'Uno 


Alexa 
Eb! q 
La iz 
N'a voi 
Apres 
Le Hs 


Care ſſẽ 


Et dec. 


Un jou 
Jexige 
Des me 
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TRIOMPHE D'ALEX ANDRE. 


L A Grece & P' Orient aux pieds de leur Vainqueur, 
Jo0ouiſſdient d'une paix profonde, 
Alexandre content dans ce repos du monde, 
A ſes goũts ſans reſerve abandonnoit ſon cœur. 
Les feſtins & les jeux dans les murs d' Ecbatane, 
Rempliſſoient ſes momens, varioient (es plaiſirs. 
Statira, Tais & Roxane , 
partageoient tour à tour & combloient ſes deſirs. 
Mais des rivages de PHydaſpe , 
Un objet plus charmant tranſporté dans ſa Cour, 
Eut bient6t fixe ſon amour. 
; Alexandre eſt d'abord tout entier a Lampaſpe : 
Eh! quelle autre beauté meritoit ſes regards 
La main de la Nature & le travail des Arts, 
N'avoit jamais forme de fi parfait mode le. 
Apres avoir joui de mille yoluptes , 
Le H&ros plus ardent revenoit aupres d'elle 
Careſſer, parcoutir, admirer des beautés, 
Et découvroit ſans eeſſe une beauté nouvelle, 
Un jour en la quittant il fait venir Apelle : | 
'Jexige de ton Art un chef-d'cuvre nouveau, | 
Des mortelles, dit il, viens peindre la plus belle; 
C'eſt un ſujet digne de ton pinceau. 


eur; 


Bij | 


l 

* 
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Vas preparer les couleurs & la toile ; 
Je veux que de fon lit, conduite devant nous, 
Elle ſoit à tes yeux fans parure & ſans voile: 


Ah ! Seigneur , ſoyez ſans alarmes. 
D'Une Eiclave dans Inde autre fois amoureux, | 
Je touchois dit Apelle , au moment d'etre heureux: 

Le Scyte ſur ces bords ayant porté ſes armes, 

Nous ſ&para ſans doute pour jamais; 

Mais rica ne pourra deformais 
L'effacer de mon cœur, ni ſuſpendre mes larmes.. 
| | Il dit, part, & revient ; un ſoleil radieux 
| Eclaire le Salon ou Campaſpe eſt entree : 
S Un jour pur, Eclatant ſous la voùte azurée, 
| Sembloit a ce ſpectacle inviter tous les yeux. 
f . Comtemple , dit le Roi, ce que j offre à ia vue 

Admire, peins, tu ne flateras pas. 

Le front baiſſe, Lampaſpe nue, 
Rougit , tourne la tète, & n'oſe faire un pas. 
Elle tient ſur ſon ſein une main Etendue, 
Et l'autre en deſcendant couvre d'autres appas. 

Ciel ! que vois- je, s'ecrie Apelle ! 

Elle vit, je la vois , c'eſt elle-mEme. , , ,, O Dieux! 
Ses regards languiſſans errent long-temps ſur elle; 
Ils ont de (cn rival interroge les yeux. 
Il y voit du plaiſir, i] friſſonne, il ſoupire 
Dune injuſte fureut & du plus tendre amour, 


* —— — * > 
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ome die” 


Tous ſes traits ſunt charmans , il faut les peindre tous: 
Mais je crains pour ton cœur le pouvoir de ſes charmes.. 
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La joie & la douleur Pagitent tour A tour; 
II gemit, il adore, il detefte , il deſire : ” 
Elle leve les yeux, reconnoit ſon Amant, 
Jette un cri, ſoupire „ & recule ,. 
Regarde Apelle triſtement, 
Voit ſon danger, & diſſimule. 
Ces ſoupirs d'un cœur enflamme-, 
Ces cris ſont entendus; Apelle a vu qu'on Paime:.. 
Ah! dit- il, mon rival au ſein du plaifir meme, 
Eſt moins heureux que moi, puiſqu'il eſt moins aim, 
Lampaſpe vis-a-vis d' Apelle, 
Youdrout ne ſe montrer qu'aux yeux de ſon Amant; 
Mais Alexandre eſt aupres d'elle , 
Et veut la voir a tout moment 
Dans une attitude nouvelle, 
Sur les charmes les plus ſecrets, 
II porte quelque fois une vue inquicte ;. | 
Mais la toile eft placee , & les pinceaux ſont prets: 
Et malgre fa douleur ſecrette, 
Le Peinire a commence de deſſiner les traits. 
A mon malheur , dit-il , j*ajoute encor moi-meme z 
Je vais à mon rival preparer des plaiſirs , 
Je vais muitiplier Fobjet de ſes defirs : 
Sous ſes yeux en tout tems il aura ce que Jaime 
Et moi, toujours contraint par de cruels Egards , 
Pirai cacher loin d'eile & mes pleurs , & ma rage. 
Plus tendre que prudent , il portoit ſes regards 
Chaque inſtant ſur Vobjet , rarement ſur Vouvrage :. 
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Et mille fois le bras vers la toile tendu, 1 It paro! 
S'arrète, & tient en Pair le pinceau ſuſpendu. Er CC 
Les yeux Etincelans aupres delle , Alexandre Pet Mais lc 
A peine à commander à ſes ſens révoltés: TY II hon p 
II couvre de baiſers un ſein & des beautés, Fai tou 
Que Lampaſpe en tremblant veut & n'oſe defendte * 
»Contre les attentats d'un Maitre impærieux. Limage 

Lampaſpe invo que tous es Dieux , > | Lampaſl 


Jette ſur ſon Amant le regard le plus tendre, 


Le voit patir & detourner les yeux; 
Elle s'elance entre les bras d'Apelle: 
Tous deux fondans en pleurs tombent aux pieds du Roi ; 
C'eſt-· là cette Eſclave ſi belle, 


Qui ſur les bords de bInde avoit regu ma foi. 


Apelle à ſon rival n'en dit pas davantage. 


Lampaſpe veut parler, la crainte & les ſanglots 
A fa voix affoiblie ont ferm le paſſage. 

'Le viſage attaché ſur les pieds du Heros , 

Ils preſſent ſes genoux de leurs mains defailiantes, 
Ils levent juſqu'a lui leurs paupieres tremblantes; 
Ils liſent dans ſes yeux fa jalouſe fureur : 


Peut-etre dans leur ſang va- t- elle etre aſſouvie. 
Ils rempliſſent d'amour ces momens de terreur; 
Ils ſe donnent du moins le reſte de leur vie ; 
Ils ſe tendent leurs bras que la crainte a glacEs , . 
Et baignes de leurs pleurs , ſe tiennent embraſles, 
Alexandre long-temps ſpe&ateur immobile , 
Laiſ errec ſes regards fur eux. 


: > 

It paroft mediter ſur {eur Eat affteux, 

Et conſerver une fureur tranquille; 
Mais ſon front tout- a- coup devenu plus ſerein, 
Ii fe penche ſur eux, & leur tendant la main, 
- Jai tout vu, leur dit-il, je me vainerai moi-mẽème. 
Apelle, en te 6tant je n'en joüirois pas; 
Limage de ſes pleurs me ſuivroit dans ſes bras, 
Lampaſpe dans les miens plaindroit I Amant qu'elle aĩme, 
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PIGMALION 


E. L E v E d' Apollon, & fayori des belles, 

Entre les Muſes, les Amours, 
Lheureux Pigmalion partageoit ſes beaux jours, 
Comble d' honneurs nouveaux & de faveurs nouvelles. 

Sous ſon ciſeau voluptueux, 

Une Venus venoit d'Eclore ; 

Celle qua Paphos on adore , 

peut - tre des humains meritoit moins les vœux. 
L'Artiſte en la formant , ſe rappelioit Pimage 

Des beautẽs qui Pavoient charme , 

Et que ſon cœur avoit aime, 

Il s'exprimoit dans fon ouvrage. 

Mon Art, dit-il , a raſſemblé 
Les trEſors qu'en cent lieux PAmour daigna repandres 
Que leur accord me plaĩt! Et que Jai bien ſyurendre 
La jambe de Doris & la gorge d' Ege! 
Jadorois dans Philis cette taille legere; 

Que j'exprime avec veritE 

Les ſecrets appas de Glycere! 

Jamais fixé, toujours flaté, 
Sur les moindres details il promene ſa vue, 

L'amour- propre & la volupté, 
Le ramenent dans ceſſe aux pieds de la Statine. 


En vair 

IF voud 

It $exc; 

Sarrete 

It quitte 

II la re. 
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Qu'ay 
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Il devroi 
Avec a 
It ignore 
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Il embra: 
IF croit a 
II friſſont 
Une timi 
Ila vu p- 
Tun feu 

It 7 
Sdus ſes 
It colle ſi 
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En vain pour goccuper d'un ouvrage nouveau; 
IF voudroit $'Eloigner de objet qui Venchante. - 
It $excite au travail; mais ſa main languiſſante 
S'arrete , tombe , & laiſſe Echapper ſon ciſeau. 
It quitte la Statue & revient aupres d'elle; 

IF la revoit, elle eft encor plus belle: 

Si ce marbre, dit-il, pouvoit ètre anime , - 

Qu'avec plaiſir je lui rendrois hommage; 
Je P'inſtruirois à faire uſage 
D'un cœur qui n'auroit point aim : 
II faut aimer, il m' aimeroit peut- ètre; 

Il devroit ſon bonheur 4 mon Art, à mes vœux, 

Avec Part d'en jouir il me deyroit ſon ètre. 

It ignoreroit tout; mais mon cœut & mes yeux 
Lui feroient bientôt tout connoitre, 
Amour, ſur ce marbre enchanteur 
Repands la flamme la plus pute, 

Dune beauté nouvelle enrichis la Nature, 

A tant d'attraits tu dois un cœur! 

II embraſſe à ces mots le marbre qu'il adore: 

It croit avoir ſenti de foibles mouvemens - 


II friſſonne, il obſerve il voit , il donate encore, 


Une timide joie agite tous ſes ſens, 

Il a vu palpiter une gorge naiſſante', 
Tun feu ſeéditieux cet objet le tremplit: 
Il y porte une main tremblante-, . 

Sbus : ſes doigts étonnés le marbre samollit. 
It colle ſur-ſa bouche une bouche cnflammee : 


- 
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Elle répond, dit-il, a mon emportements 
Par le plaiſir la Statue animee , 
Ouvre les yeux, & voit le jour & ſon Amant, 
Elle eEprouve , ſans rien connoitre , 
Une aveugle felicite , 
Son cœur naiſſant eſt agité F 
Par le plaiſir d'aimer & d'cire, 5 U 


Son ame eſt fans idee, & ſon cœur fans deſirs; 


Ses premiers ſentimens ont EteE des plaiſirs. 
Par une careſſe nouvelle, 

A chaque inſtant elle eſſayoit ſes ſens, 

Et ſes plus ſimples mouvemens, 
Sont des faveurs pour lui, ſont des plaiſirs pour elle. 
Ah! déſormais, dit-il, mon cœur content des Dieux, 
Ne demande plus rien de leur bonté ſupreme, 
Charmes que j'ai forme, qu anime Vamour meme , 

Le Ciel a comble tous mes vœux; 
Vous vivez, vous aimez, & Jaime, 
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F Uy EZ, volez , inſtant fatal 4 mes deſirs ; 
Mais helas ! eſpetances vaines , 
Le tems qui fuit ſur nos plaiſirs , \ 
Semble s arrèter ſur nos peines. 
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CLOL-ET LE PAFELLON; 


So vs un Ciel ſerein & tranquille., 
au ſein d'un champetre ſé jour, 
Loin des vains plaiſirs de la Ville, 
Et loin des pi&ges de Amour, 

: Clos, naive, jeune & belle , 
'Voyoit couler ſes jours heureux,, 
Auf beaux, auſh ſimples qu'elle. 
La derobee A tous les yeux, 
Par les ſoins d'une tendre mere, 
Cloe, ſans deſirs , ſans regrets 5 
Reſpiroit un air ſalutaire 

A ſes mœurs comme a les attraits-: 
Le vif Eclat qui la colore, 

N'eſt que le fard de la pudeur; 

Elle ſourit, c'eſt une fleur 

Qui s'entrouvre & qui veut Eclore, 
Son oreille n'a point encare 
Goüͤtéè le plaiſir enchanteur 

Des ſouplrs, des tendres alarmes: 
Elle ignore qu'elle ait un cœur, 

Et ſoupgonne a peine ſes charmes. 
Seule dans le fond d'un boſquet , 
Pres du cryſtal d'une onde pure, 
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Elle aſſortiſſoit un bouquet,, 
Pour en compoſer ſa parure. 

La belle, d'un air enfantin , 
Comparoit avec avantage, 

Les lys, les roſes de fon tein, 
Et ſourioit à ſon image. 

Vn papillon au meme inſtant, 
Depioyoit ſes ailes legeres., 

Et de ſes couleurs paſſage res 
Promenoit Phommage inconſtant. 
Tout Pattire , & rien ne Parrete ; 
II parcourt d'un air de conquète,, 
Tous les appas de chaque fleur. 
Ici, ſon audace indiſcrette.,: 

De la timide violette, 

-Careſſe la vive fraicheur. 

La , du ſein. de la Tubereuſe, 
Sa témèrité plus-heureuſe , 

Preſſe Porgueilleuſe blancheur, 
Cloe yoit l'inſecte &clatant., 

Et ſa parure Etincelante 

D'azur, de pourpre & de rubis., 
Enchante ſes yeux éblouis: 

Sa petite ame impatiente 
Brule auſſi-t6t de s'en ſaiſir; 
Dans le vif tranſport qui Pagite ., 
De fon jeune ſein qui palpite., 
:$'Echappe ſon premier ſoupir. 


— 
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Auſſi legere que les Graces, 
Elle pourſuit long- temps ſes traces 


E'infidele ſe fixe enſin 
Sur la belle & pale Jonquille; 
On diroit que la tendre fleur 


Ranime au gré de ſon vainqueur, 


Le foible Eclat dont elle brille, 
Du triomphe il goute le prix: 
Cloè vole, approche, il cit pris. 
S'agitant, debattant de Paile , 
Pour briſer ſa captivite , 
Rendez-moi „ dit-il a la be le, 
Ah !_rendez-moi la liberté; 
Rougiſſez de votre victoire, 
Qu'attendez- vous de mes liens? 
A ces mots la Nymphe ingenue , 
S'attendrit pour fon beau captif, 
Le trouble de ſon ame ẽmue, 
Favoriſe le fugitif. 

Il s'echappe, Cloe ſoupire; 

Sur les boucles de ſes cheveux, 


- Balangant ſon vol amoureux, 


Voici ce qu'il oſe lui dite. 
„ Seule en ces lieux vous reſpirez, 
„ Cloë, la paix & Pinnocence , 


„» Bientot lein des jeux de Penfance »- - 


„ Dans le monde vous brillerez : 
» Ceſt-la que vous rencontreres- 
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» Un Etre frivole, inſidele, 
» Et pare de mille couleurs, 
» Il voltige de belle en belle, 


» Ainſi oue moi de fleurs en fleurs? 


» Et je ſuis en tout ſon modele. 

» Ah! fi vous laiſſant eblouir , 

» Vous brulez un jour de jouir 

„De cette nouvelle victoire, 

» Dune fi foible ambition, 

„Cloe, quelle ſera la gloire ? 

» Vous n'aurez pris qu'un Papillon. 
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I L faut penſer, 

Sans quoi Phomme devient f 

Un animal, un vrai cheval de ſomme; 
Il faut aimer , 
C'eſt ce qui nous ſoutient, 

Sans aimer il eſt triſte d'etre homme. 

11 faut avoir douce focicte:' | 
De gens ſgavans , inſtruits , ſans ſuffifance \ 

Et de plaiſirs grande varicte, 
Sans quoi les jours ſont plus longs qu'on ne penſe. 

Il faut avoir un amt, qu'en tout tems 
Pour ſon bonheur, on Ecoute , on conſulte , 
Qui puiſſe rendre à notre ame emtumulte, 

Les maux moins vifs & Jes plaiſirs plus grands. 

II faut le ſoir un ſouper delectable, 
Ou Von ſoit libre , oi. on goũte à propos, 
Force bons vins avec quelques bons mots . 
Et ſans etre yvre il faut ſortir de table. | 
| | It faut la nuit tenir entre deux draps, 
[Mt L tendre objet que notre cœur adore, . 
x La careſſer, s'endormir dans ſes bras, 
1 Et le matin recommencer encore. 
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Mes chers amis, ayouez que voilà 
Pe quoi mener aſſez joyeuſe vie: 
Pr des Pinſtant que Jaimai ma Sylvie, 
Sans trop chercher, Jai trouvẽ tout cela. 
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A MADAME DE. 
2 jouoit le Role de Liſe dans Ul Enfans 


Prodigue. E ſuis 

6 A mes ce 

A I x $ 1: donc vous réuniſſez n certair 

Tous les Arts, tous les goũtis, tous les. talens de plaire , 5 que pour 
A la fois vous embelliſſez homme 

La Cour, le Parnaſſe & Cythère. ft dans m 
Charme de tous les cœurs, trefor dun ſeul mortel, Adroiteme 
Qu'un ſort fi beau ſoit Eternel ! droit, & 

Que vos jours precieux foient compres par des fètes ; Ye mes pa 
Que de nouveaux ſucces marquent ceux de Bircis : eins moi bi 
Soyez tous deux ſans ennemis, | Imi Leer 


Et garde tous deux yos.conquttes.. Je vous le 
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E ſuis d' ẽtroite & de longue figure , 

A mes còtés $'Eleve un double mont 

n certain tems garni de cheyelure , 

due pour le mieux utilement on tend, 
Vhomme A ſes vœux pretend que je conſente g 
Ft dans mon ſein il entre avec vigueur; 
\droitement quelque choſe il me plante, 
droit, & roide , & de bonne longueur ; 
De mes parens tout IUniyers abende , 

ans moi bientot viendroit la fin du monde. 
mi Lecteur, qui demandez mon nom 

Je vous le dis, il ſe termine en on. 
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15 
RE 
PORTRAIT DE ZELIS, 


P EIN PD RE les belles & les Rois, 
Eſt entrepriſe delicate; 
Je peins Zelis; ſi je la flate, 
Je la peindrai du moins telle que je la vois. 
Que de vertus! & que de graces 
S'offrent en foule a mon pinceau ! 


Si de quelque defaut je dEmele les traces, 


A peine pourroit-il ſeryir d'ombre au Tableau, 


En la formant , la Nature indulgente , 


Lui prodigua ſes plus rares faveurs ; 
Sa figure eſt ſenſible , intereſſante : 
Le ſon flateur de ſa voix ſéduiſante, 
En un inſtant penetre tous les cœurs. 

Si Zelis parle , un charme involontaire 
Eclaire , anime, embellit tous ſes traits 
Mais 4 quoi bon detailler ſes attraits ? 

Zelis A tout, Zelis a Part de plaire, 
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LES QUATRE 
PARTIES 
DU JOUR 


 L'amour dicte ces Vers, Vamitie vous 
| les donne. 


PARTIES 
DU JOUR 


LE MATES 


— 


ARIANE ET BACHUS | 


# E chante le palais des Heures, 
Ou trente portes de yermeil 
Conduiſent au douze demeures | 
Qu'eclaire le char du Soleil. | 
Toujours nouveau, toujours ſemblable , 
Mobile, incertain & conſtant, 

Le tems d'une aile infatigable 
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Pareourt ce palais eclatant. 
Arrète, vieillard indocile, 
L'amour , en faveur des Amans , 
Annonce un jour pur & tranquille , 
Dont il veut remplir les momens. 
Pour embellir cette journée, 
Les Saiſons offrent leurs couleurs ; 
Flore de jaſmin couronnee , 
Prepare une moiſſon de fleurs. 
Beaux jours, naiſſez ; & vous, Delic , 
Digne &Eleve d'Anacreon , 
Liſez des Vers, que la folie 
Fit pour amuſer la raiſon. 
Des nuits l'inégale courriere 
S'eloigne & palit A nos yeux; 
Chaque aſtre au bout de ſa carriere , 
Semble ſe perdre dans les Cieux. 
Des bords habités par le Maure, 
Déja les Heures de retour, 
Ouvrent lentement a PAurore 
Les portes du pa'ais du jour. 
Quelle fraicheur ! Pair qu'on reſpire, 
Eft le ſoufle delicieux 
De la volupté qui ſoupire 
Au ſein du plus jeune des Dieux. 
Deja la colombe amoureuſe 
Vole du chtne ſur Pormeau , 
L'amour cent fois la rend heureuſe, 


———— 
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Sans quitter le mème rameau. 
Triton ſur la mer aplanie, 
Promene fa conque d'azur ;. 

Et la nature rajeunie ,- 

Exhale Pambre le plus pur. 

Au bruit des Faunes qui ſe jouent 
Sir le bord tranquille des eaux, 
Les chaſtes Nayades-dEnouent- 
Leurs cheveux treſſés de roſeaux, 
Dieux! qu'une pudeur ingenue - 
Donne de luſtre à la Beauté! 
Lembarras de paroftre nue 

Fait l'atttait de la nudité: 

Le flambeau du jour ſe rallume , - 
Le bruit renait dans les hameaux - 
Ec Pon entend gémir Peaclurae 


Sous les coups frequens des marteau x, 


Le regne du travail commence; 
Monte ſur le tröne des airs, 
Eclairez leur Empire immenſe, 
Soleil, annoncez Pabondance- 

Et les plaiſirs a Univers 3 
Vengez Ariane éplorée, 
vainqueur de Inde & des Titans - 
De ſa douleur immoderce, 

ca lmez les tranſports Eciatans, - 
Quelle abandonne le tivage, 

Od tout lui reixrace image 
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D'un Amant , qu'elle appelle en vain; 
Plaiſirs, caches ſous cet ombrage , 
Aimables enfans du matin , 
Ris , enjouemens , jeux, badinages 
Annoncez votre Souverain. 
Théſce a laiſſé ſans defenſe 
Un cœur qu'il bleſſa de ſes traits; 


Dieu du Vin, puniſſez Poffenſe , 


Et conſolez par vos bienfaits , 
L'amour trahi par Pinconſtance. 

Que le depit d'intelligence 

Soit anime par les plaiſirs , 

S'uniſſe aux plus tendres deſits; 

Que le flambeau de la vengeance . » ; 
Dieux ! le ſucces ſuit Peſperance : 

Aux yeux de ſon charmant vainqueur, 
La jeune Ariane confuſe , 

Eprouve une douce langueur ; 
Ingrat Theſce ! elle t'accuſe 

Du feu qui $'allume en fon cœur; 
Deja ſes yeux ba anés de larmes 
Demandent vengeance a Bachus : 


Des yeux en pleurs ont trop de charmes g 
Pour craindre Paffront d'un refus ; 


Aux pieds de ſa foible mattreſſe , 
Bachus enyvre de tendreſſe , 
S'appme avec emportement 

Sur le trait charmant qui la bleſſe. 


Abandonnee au ſentiment , 
L'Amante , avec moins de foibleſſe, 
Reliſte encore a ſon Amant : 

Cette rigueur involontaire 

La conſume d'un nouveau feu, 
L'effort qu'elle fait pour ſe taire » 
Augmente le prix de Paveu 

Elle voudroit briſer encore 

Le trait dont ſon cœur eſt atteint ; 
Un baiſer du Dieu qu'elle adore , 
Rougit Valbatre de ſon teint : 

C'eſt vainement qu'elle en murmure , 
Son rouge a trahi ſes deſirs, 

Rouge charmant , que la nature 
Petrit par la main des plaiſirs, 

Quel triſte Eleye de la Grece 
Pourroit, en voyant fa beauté, 
Preferer les lis de Lucrece 

Et la paleur de la ſageſſe, 

Aux Rofes de la volupté. | 
C'en eſt fait, les gazons renaiſſent, 
Les fleurs 8'Eleyent a Pentour , 
Emules du Dieu de amour, 

Les Zephirs en Pair ſs careſſent; 

Et les nuages qui s'abaiſſent 

S' oppoſent aux rayons du jour, 
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= ALPHEE ET ARE THUSE. 


5 6 E grand Aſtre, dont la lumiere 
15 Enflamme la voùte des Cieux , 
Semble , au milieu de fa carriere , 
Suſpendre ſon cours glorieux : 

Fier d'ere le flambeau du monde, 
Il contemple, du haut des airs , 
L'Olympe, la Terre & les Mers 
Remplis de ſa clarté féconde, 

Et juſques au fond des enfers 

II fait rentrer la nuit profonde 
Qui lui diſputoit Punivers. 

Toute la nature en ſilence , 

Attend que le Dieu de Delos 

De ſon char lumineux $'Elance 

Dans Ihumide ſéjour des flots , 
Tandis que des Geans horribles , 
Qu'un bras immortel enchaina , 
Embraſent de leurs feux horribles 
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Les monts de Veluve & d' Etna: 
Laſſés de leurs travaux enormes 
Les Cyclopes à demi nuds, 
Repoſent leurs tètes difformes 
Sur leurs travaux interrompus. 

Le Dieu de Inde & de la Tonne, 
Couronne de feuillages verds, 
Jouit des dons que les hivers 

-Offrent en tribut a PAutomne : 
Deja le Champagne glacé 
Dans le verre Ecume &.-bouillonne., 
Deja SilEne terra ſſé 
Au Dieu des Songes s'abandonne; 

'Bachus s'enyvre, Amour Pordonne., 
Et dans le vin qu'ils ont verſe 
Bachus voit tomber ſa couronne ., 
L'amour {on flambeau-renyerſe; 
Au fond d'une grotte profonde 
Arcthuſe fuit les chaleurs , 

Le doux ſommeil , au bruit de onde, 
Vole ſur un tapis de fleurs ; 

La Nymphe combat, & ſuccombe , 

Deja ſes yeux moins animés 
Languiſſent a demi fermes ; 

Elle $*endort , ſon voile rombe., 
Plus de voile pour ſes appas., 

Tout eſt confondu par Morphee ; 

Volez, amour; volez , Alphée , 
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vous, ſommeil, ne finiſſez pas: 
Alphée approche , Alphee admire , 
Quoi , dit-1l , ſerai-je vainqueur ? 
Elle dort, celle qui dechire 
Un cœur ſoumis, un tendre cœur, 
Qu'elle mepriſe & qu'elle attire : 
Elle dort, 6 Dieux! pardonnez 
Au tranſport naiſſant qui m' anime; 
Cruels, fi vous le condamnez , 
Si Jen dois erre la victime, 
Ne puniſſez qu*apres le crime; 
Servez mon ardeur, & tonnez, 
Il dit, Pamour eſt ſon excuſe , 
Deja tous ſes flots enflammes 
Ont couvert I'Urne d'Arethufe 
Des feux dont ils ſont animes ; 
L'onde de la Nymphe rebelle 
Réſiſte à leurs efforts heureux , 
En reſiſtant elle ſe mèle, 
Et ſe precipite avec eux; 
Enfin , de cette Urne charmante , 
En un inſtant , mais pour toujours , 
Les flots de Vamant , de Pamante 
Vont prendre & ſuivre un meme cours. 
Aréthuſe ſommeille encore, 
Un Dieu cache ſous les Roſeaux, 
Du feu que la Nayade ignore , 
Echauſſe autour d'clle les eaux; 


. 

Elle s'éveille, elle ſoupire; 

Mais ſans colere & ſans douleur; 
peut - on ſe plaindre d'un malheur 
Qu'au fond de ſon caur on deſire ? 
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DIANE ET EN DIMI ON. 


L E Dieu qui britloit nos campagnes - 
Se dErobe enfin à nos yeux; 
H fuit, & ſon char radieux 
Ne dore plus que nos montagnes; 
Deja par ſa voix avertis, 
Ses Courſiers vigoureux sagitent, 
Leurs crins ſe dreſſent, ils s'irritent 
Et doublent leurs pas ralentis; 
Ils volent, & fe precipitent 
Au fond du Palais de Thetis ; - 
Le front couronne d'Amarantes , 
Les Nymphes ſottent des forets , 
Un air plus doux, un vent plus frais, 
Raniment les roſes mourantes; 
Et, deſcendant du haut des Monts 
Les Bergeres- plus vigilantes, 
Raſſemblent leurs Brebis bèlantes 
Qui s Egaroient dans les Vallons 3 
Voyez, dans ce baſſin ruſtique 
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Vn ruiſſeau qui fuit , bouillonner ; 


Admirez le palmier antique 

Qui, ne fur le bord aquatique , 
Se courbe pour le couronner : 

Oui, ces gazons , cette onde pure, 
Cette ombre qui ſuccede au jour, 
Cette fraicheur , & ce murmure , 
Sont les pieges que la nature 

Nous tend en faveur de l'amour; 
Eloignez-yous , chaſte immortelle , 
Fuyez Paſpe& de ce beau lieu; 
Sous ce palmier , un jeune Dieu 
Ouvre les bras , & vous appelle ; 
Que nos efforts ſont impuiſſans ! 
Quand la nature nous inſpire ; 

Le coeur emporté par les ſens, 
S'attache a objet qui Vartire, 
Pleine d'un amoureux delire , 


Diane approche du baſſin: 


Emportez, dit elle a Zephire , 

Le Voile étendu ſur mon ſein; 
Il en reſte un qu amour dechire , 
Et Iimmortel eſt dans le bain; 
Endimion cache ſous Pombre 
Des mirthes , ſe met à Pentour, 
Attend dans leur retraite ſombre 
Le ſignal qua promis PAmour.: 


Penchẽ ſur le bain de Diane, 
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D'un oil curieux & profane ,. 
Il perce rhumide Element.z 
A travers Ponde Diaphane, 


Il voit , mais il voit en amant, 


Naitre le doux ſaiſſiſſement, 

Que la pudeur en vain condamne ». 
Quand on le doit au ſentiment; 
Pourſuit dans onde la Deeſſe , 
S'Ecrie , Amour! que la tendreſſe 
Change en amour tous ſes remords ; 
Menage fi bien ſa foibleſſe, 


Quelle ſe livre à mes tranſports ,. 


Sans croire offenſer ſa ſageſle : 

HK dit, Endymion $'elance 

Aux genoux de la Deite : 

Surpriſe , elle fuit, en ſilence ,. 

Le Dieu dont il eſt agité; 

Arretez , dit-il , je vous aime 
ce mot me rend digne de vous; 
A ce mot votre rang ſupreme 
Poit. ſe; partager entre nous. 

Je vous vois, je vois tous vos charmes, 7 
Je les compte par mes deſirs; 

Mes yeux ſe rempliſſent de larmes, 
Que me font verſer les plaiſirs; 

O doux moment! je vous ai vue, 
Je touche a Pimmortalité; 

Je vous reyois , vous ètes nue, 
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Jai part à la Divinité; 

Arretcz, Diane confuſe, 

En fuyant tombe dans ſes bras; 

Il la retient, quel embarras! 

La gloire veut qu'elle refuſe, 

Le tendre amour ne le veut pas. 

Laiſſe- moi, Berger, lui dit-elle, 

Tes tranſports me font trop ſouffrir; 

Es tu content? je ſuis mortelle: 
L'amour me permet de mourir ; 

Prends mon char, conduis- le toi-meme , 

Brille en ma place dans les airs; 

Amour, laiſſe - moi ce que j'aime, 

Je t'abandonne PUnivers. 

Elle dit, es Airs s'embellirent, 

Les bords du ruiſſeau retentirent 

Du frémiſſement des Zephirs; 

L'Echo'repera les ſoupirs, 

Ec les Nayades applaudirent 

Aux cris redoubles des plaiſirs. 
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LEANDRE ET HERO. 


L Es Ombres, du haut des Montagnes , 
Se répandent (ur les coteaux ; 

On voit fumer dans les Campagnes 
Les toits ruſtiques des Hameaux ; 
Sous la Cabanne ſolitaire 

Des Philémons & des Beaucis , 
Brule une lampe hereditaire , 
Dont la flamme incertaine claire 
La table ou les Dieux ſont aſſis, 
Ranges ſur des tapis de mouſſe ; 
Ce vent qui rafraichit le jour, 
Remplit d'une lumiere douce 
Tous les Arbuſtes d'alentour; 

Le front tout couronne d' Etoiles, 
La nuit s'avance lentement , 

Et l'obſcurité de ſes voiles . 
Brunit Pazur du Firmament; 

Les Songes trainent en ſilence 

Son char parſemeE de Saphirs , 
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L'Amour dans les airs ſe balance 
Sur Paile humide des Zéphirs. 
O toi! ſi long-tems redoutee , 
Deeſſe paiſible des airs, 
O Lune! embellis I'Univers , 
Et, de ta lumiere argentee , 
Blanchis la ſurface des mets; 
L'Amour implore ta puiſſance ; 
Triſte victime de Vabſence , 
Leandre aime , ſans etre heureux ; 
Frémit de la bartiere immenſe 
Que Neptune oppoſe à ſes vœux; 
Mais que la fortune trahiſſe 
L'indigne Amant qui reflEchit ; 
Sans contempler le precipice , 
Leandre y vole , & le franchit ; 
En vain ſur les plaines humides 
Il touche , en <Etendant les bras, 
Le ſein des jeunes NerEides , 
Et 8'*Egare ſur leurs appas ; 
En vain cent beautés ingenues 
S'elevent au milieu des flots 
Toujours moins homme que heros, 
II fuit les belles Eperdues , 
Qui par leur moleſſe Etendues 
Chantent les Hymnes de Paphos ; 
La jeune Doris , plus preſſante , 
Et plus ſenſible à ſes refus , 
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Lui tend ; d'une main careſſante, 
Vn piege inventé par Venus 3 
Cent fois la Nayade eEchappee 
Lattache a ſon ſein embtaſé; 

S'il pionge , il baiſe une Napèe ; 
S'il ſe renverſc , il eſt baile ; 
Efforts darigere ux d'une Belle, 


L'amour peut vous rendre impuiſſans, 


Et le cœur d'un Amant fidele 
Echappe au preſtige des ſens. 
Leandre a vaincu la nature , 

Un Dieu Feclaire , & le conduit 
Aux portes d'une tour obſcure , 
Ou la Volupté Pintroduit ; 

Hero ſur un tapis ſommeille ; 

Un Songe dort ſur ſes genoux ;) 
L'inſtinèt de amour la revcille , 
O mon cher Leandre ! eſt-ce vous ? 
Quoi tant d'Ecueils ! Sa voix expire , 
Er le ſilence le plus doux 

Donne le ſignal au dElire ; 

Ce Dieu briſe un corſet jaloux; 
Et, de la pudeur qui ſoupire, 
Excite & calme le courroux ; 
Hero,, du Vainqueur qui la preſſe , 
Irrite les tendres efforts, 

En reſiſtant à ſon yvreſſe, 

Elle en augmente les tranſports ; 
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Scvere, & meme un peu farouche, 


Quand elle refuſe un baiſer , 

Son aine vole ſur ſa bouche Fe 
Honteuſe de le refuſer; 

Leandre bitte , Hero deſire , 

La volupté qui les infpire , 

Brille tour 2.tour dans leurs yeux; 
Mais quel bonheur ! & quel martyre * 
Et quel tourment dèlicieux! 
Tourment envie par les Dieux ; 
Hero VeEprouve , Hero pamee , 
Leve aux Cieux des yeux languiſſans; 
Un cri de ſa bouche enfl.mmee , 
Prouve qu'à peine elle a quinze ans; 
A ce cri, les Amours répondent , 
La Lune jalouſe palit; 

Le jour renait, Pair s'embe lit, 

Et tous les plaiſirs ſe confondent. 
Qu'ainſi puiſſe couler toujours. 

L'Eté rapide de nos jours; 

Rions des preceptes ſauvages 

De nos Seneques rigoureux ; 
Nous ſerons toujours aſlez ſages , 
Quand nous ſetons ſouvent beareux. 
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* 
I. E Soleil finit ſa carriere, 
Le tems conduit ſon char ardent, 
Et dans des torreus de lumiere 
Le precipite a POccident ; 
Sur des nuages qu'il colore , 
Quelque tems il ſe reproduit ; 
Dans le flot azure qu'il dore, 
II rallume le jour qui fuit. 
La vapeur légere & fluide 
Que raſſemble Pair temperé, 
Va bientot de la terre aride 
Rafraichir le ſein altere, 
Des Roſes qu'il a ranimees , 
Zéphir embellit les couleurs; 
II voltige de fleurs en fleurs , 
Et de ſes ailes parfumees , 
Repand les plus douces odeurs. 


Quittons le frais de cet aſyle, 


Ou loin du tumulte & du jour, 


Ma muſe legere & facile 


Offroit des chanſons à PAmour. 
Senſible aux accords de ma lyte, 


Piuiſſe Liſette, à ſon retour, 
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Applaudir aux vers qu'elle inſpire ! 
Mes yeux errans ſur ce cõteau, 
Dans le lointain ont vu Liſette: 
Ah! courons vite à ſa houlette 
Attacher un ruban nouveau; 
Que d'ùne guirlande nouvelle 
Ma main couronne ſes cheveux, 
Et qu'elle liſe dans mes yeux 
Le plaiſir de la voir ſi belle. 
Mais les oiſeaux par leurs concerts 
Ceſſent de troubler le ſilence; | 
L'ombre deſcend , la nuit $'avance- 
En planant ſur les champs deſerts. 
Deéja ſur ſes ailes legeres ,. 
Morphee amene le repos : 
Dieu charmant! ſuſpends les travaux, 
Endors les-Epoux & les meres ; 
Mais ne verſe point tes pavots 
Sur les yeux des jeunes Bergeres. 
De la nuit Paſtre radieux 
Effleure onde qu'il Eclaire ,- 
Et ſur Pocean ténẽbreun , 
Fait jouer ſa foible lumiere; 
Les rayons du globe argenté 
Tombent & penetrent les ombres: 
La nuit fait tort à la beauté „ 
Ee grand jour à la liberté; a 
Les lucurs pales, les clartés ſombres 
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Sont le jour de la volupté: 

Du Roſſignol la voix brillante 
Eleve ſes ſons enchanteurs 
Au ſein du plaiſir il le chante. 
Tandis que ſes accens flateurs , 
Charmoient mon ame impatiente, 
Echappée aux regards jaloux , 


p Ide det, 5 PEA. of x > N 


Liſette arrive au rendez-vous. - 

; D'un feu plus doux ſes yeux $'animent , 5 
Les miens annoncent mes defirs ; . 1 
Nos regards confondus expriment 5 N 

5 


L'eſpoir & le goũt des plaiſirs, 

Aimable fils de Cytheree , 

De I'yvreſſe de nos eſprits, 

Tu ne peux augmenter le prix, 

Qu'en ajoutant a ſa durce, 

De ce dElicieux moment 

Fixe le paſſage inſenſible , 

Que dans fa courſe imperceptible , 

Le tems vole plus lentement, 

Dans les fougues du plaiſir meme , 

Que ſans ceſſe le ſentiment 

Ajoute a mon bonheur ſupreme ; 

Que dans les bras de ce que j'aime, 
Je paſſe de Femportement 

A ce calme doux & charmant, 

Ou Vame apres la jouiſſance , 

Sans tumulte & ſans langueur , 
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Dans un voluptueux ſilence, 
Se rend compte de ſon bonheur. 
Mais la moleſſe où tu nous plonges, 
Sommeil ! ſuſpendra nos deſirs: 
Dans des tableaux vrais , que les ſonges 


Nous retracent tous nos plaiſits. 


Puiſſai-· je encore dans ton empire, 
Pres de Liſette ſouparer ! 

L'avoir dans mes bras, Padorer , 
Et m'eveiller pour le lui dire. 
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V E Rs IOccident encore obſcur, 
La nuit portoit ſes ſombres voiles; 
D'un feu moins brillant, les Etoiles 
Eclairoient le ccleſte azur; 

De fa lumiere refléchie, 

Le Soleil rempliſſoit les airs, 

Et par dégrés a Univers 

Donnoit la couleur & la vie. 

Du ſommeil A la volupté, 

Mes ſens ẽprouvoient le paſſage; 
Des ſonges me peignoient [image 

Du bonheur que Javois golite : 

Je ſentis qu'il alloit renaitre ; 

Et par les Songes exhorté, 

Je recevois un nouvel etre, 

Libre des chaines du ſommeil , 

Mes yeux $'ouvroient pour voir Themire j 
Je vois, j'adore, je ſoupire, 
Dieux quel ſpectacle! & quel revyeil ! 
Pres de moi Thémire &Erendue 
Ne deroboit rien à ma vue; 
Je deEtaillois mille beautes , 
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Je m'applaudiſſois de ma flame, 
Le trouble aveugle de mon ame 
En ſuſpendoit les facultes. 
Tout a l' Amour, tout a Thémire, 


Jouiſſant de mes ſentimens , 


Pres de Pobjet qui les inſpire , 

Oui, diſois- je, ces yeux charmans, 
Animes par un cœur fidele , 

Sont au plus tendre des Amans; 


C'eſt pour moi que Themire eſt belle. 


Javois entt'ouvert les rideaux ; 
Du Soleil la clarté naiſſante, 
Doroit cette onde <tincelante 
Qui s'Elevoit ſur les berceaux; 
Deja du fein des pres humides, 
S'elevoient ces foibles vapeurs, 
Que la nuit en perles liquides, 
Ra ſſe mble & fixe ſur les fleurs, 
Des Habitans de ce bocage, 

La joie inſpiroit les concerts, 

Un vent frais épuroit les airs , 

Et mutmuroit dans les feuillages. 
La terre ſembloit $embellir 
Pour s'offrir aux yeux de Themire 3 
Elle &tend ſes bras & ſoupire , 
Et je ſens mon cœur treſſaillir. 
Elle entr'ouvre des yeux timides , 
Qu'eblouit la clartè du jour; 
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* Dans ſes beaux yeux, mes yeux avides 
f Cherchent, trouvent, puiſent amour. 
Sur ſes charmes, ma main errante 
Se porte avec rapidite ; 

Sur ſa bouche, mon ame ardente 

| S'Elance avec vivacite , 
Et s'imprime avec volupté. 

Je ſęus, pres du bonheur ſupreme , 
Le ſuſpendre pour le goũter; 
Linſtant de le precipiter 
Fut marque par Themire meme z 
Et des plaiſirs de ce que Jaime , 
Pai ſenti le mien s'augmenter. 

Pai joui, malgré mon delire 

Et mes tranſports impetueux , 
Du murmure voluptueux 

Des ſoupirs frequens de Themire 
Ma bouche a fes cris languiſſans, 
Repond A peine, ah! je t'adore » « 
Le plaiſir fatiguoit nos ſens, 
Et nos cœurs jouiſſoient encore; 
Mais Vaſtre du jour dans les Cieux 
Pourſuivoit ſa vaſte carriere, 

Et de ſon diſque radieux, 
Repandoit des flots de lumiere : 
De mille ornemens odieux , 
Je vis couvrir Themire entiere , 
Et ſe former une barriere 
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Entre ſes charmes & mes yeux; 
: Plein d'amour & d'impatience , 
Sorti ſans témoins & ſans bruit , 
Jallai languir juſqu'a la nuit 
Dans les horreurs de ſon abſence. 


Nota. Les gens de goiit compareront ces deux chefs - d œu 
vre, avec les quatre heures du jour qui precedent, C'eft peut- 
tre jouer une piéce A Pun des deux Auteurs, que de les 
rapprocher ainſi; mais Editeur n'y entre pour rien. 


BEN V' 0. © 


(: E tableau d'un bonheur ſupreme ,. 
, Eſt peint par la main des Amours ; 
Quel plaiſit de Foffrir au tendre objet qu'on aiine: 
Ah! je voudrois dormir la moitié de mes jours , 
Et puis me réveiller de meme, - 
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